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PRÉSENTATION 

Michel FORSÉ et Simon LA NGLOI S 

À l'instar de beaucoup de revues scientifiques,  L'Année sociolo-
gique a souhaité marquer l'entrée dans le nouveau siècle par une 
livraison particulière. Originellement prévue pour 2000, la parution 
de ce numéro à la date actuelle n'est due qu'à quelques causes pure-
ment contingentes, au nombre desquelles figure  la nécessité de sou-
ligner en priorité le centenaire de publication de la revue avec deux 
numéros spéciaux. Le thème retenu par le comité de rédaction, 
« voies nouvelles », a bien sûr représenté une gageure pour les res-
ponsables qui se sont vu confier  le soin de le préparer. Qu'on 
l'interprète en tenues de bilan des développements les plus signifi-
catifs  de la sociologie au cours des trente dernières années ou de pis-
tes qui s'ouvrent aujourd'hui, il n'était pas question de viser à une 
quelconque exhaustivité. C'est d'ailleurs en soi un résultat dont on 
ne peut que se féliciter.  Le fait  d'être partiel, dans le cadre d'un 
numéro de revue, comme d'ailleurs dans tout autre cadre, témoigne 
de la richesse, de la diversité et du nombre croissant de travaux de 
grande qualité qu'a connus notre discipline au tournant du siècle. Il 
a donc fallu  faire  des choix, et la présentation des articles rassemblés 
ici nous force  à souligner certains aspects au détriment d'autres qui 
auraient sans aucun doute pu retenir l'attention. Un seul exemple 
nuffira  à l'illustrer. L'analyse des réseaux sociaux est sûrement un 
secteur qui a connu de grands développements depuis le début des 
années 1970. Si elle n'est pas représentée, ce n'est pas que nous 
l'ayons « oubliée », ce n'est que le résultat de cette contrainte de 
choix pour laquelle d'ailleurs la disponibilité des auteurs n'a pas été 
un paramètre neutre. 



« Voies nouvelles » peut s'interpréter de plusieurs manières, niais 
il en est une qui ne convient pas. L'idée que les pistes neuves soient 
en rupture radicale avec des pistes plus anciennes et classiques ou 
encore l'idée qu'elles ne trouveraient pas un appui ou un point de 
départ dans des travaux antérieurs ne correspondent pas à la réalité. 
Ce n'est pas ainsi que se développent les sciences en général et les 
sciences sociales en particulier. Les grandes « ruptures épistémologi-
ques » faisant  émerger de « nouveaux continents » scientifiques, 
grâce (au mieux) au génie de grands penseurs, représentent des 
métaphores susceptibles de séduire le potache qui doit construire un 
plan de dissertation à la mode du moment, mais chaque fois  qu'on a 
bien voulu y regarder de près, on a pu observer que les choses ne se 
sont jamais passées ainsi. Les travaux de Galilée sont incontestable-
ment importants pour la physique moderne, mais ceux de Kepler, 
dont les lois sont toujours présentées dans les manuels d'astro-
physique, sont largement antérieurs. L'œuvre de Lavoisier est un 
moment fondamental  pour la chimie moderne, mais les alchimistes 
faisaient  déjà de grandes découvertes. Il en va de même en peinture 
pour prendre un autre exemple. Si la Renaissance marque le début 
de l'adoption des règles de la perspective vraie, celles-ci étaient déjà 
bien là dans certains tableaux de Giotto, un siècle avant le quattro-
cento'. Plus proche de nous, l'œuvre d'Adam Smith est, à juste 
titre, considérée comme marquant la véritable fondation  de la 
science économique, telle que nous l'entendons aujourd'hui, mais 
son apport ne peut se comprendre sans en voir les prémisses chez un 
Hume, un Mandeville ou un Leibniz (entre autres). 

La nouveauté est ainsi toujours débitrice de ce qui l'a précédé : 
c'est en développant une idée antérieure, parfois  tombée en désué-
tude ou tenue pour mineure, mais aussi en la critiquant que se 
développent des voies nouvelles, sans oublier le rôle joué par 
l'emprunt à une autre discipline. La sociologie n'échappe pas à la 
règle. Y détecter ces voies n'est donc pas simple, à plus fortes  rai-
sons si l'on ne dispose pas du recul temporel suffisant  pour faire  la 
part entre ce qui semble conduire à une impasse et ce qui au con-
traire apparaît offrir  des perspectives. 

Des voies nouvelles s'ouvrent donc par la relecture d'auteurs 
classiques et, surtout, par l'attention accordée aux intentions de ces 
derniers au-delà de la formulation  elle-même de leur pensée qui 
peut paraître datée et porter la marque de l'époque. Raymond 

1. Raynaud Dominique, 1 <>98, L'hypollihe  d'Oxford,  l'aris, PUF. coll. « Sociologies ». 

Boudon en a donné récemment plusieurs illustrations probantes', 
par exemple en relisant Les Formes  élémentaires  de  la vie religieuse  de 
Durkheim. La documentation ethnographique limitée qui était dis-
ponible à l'époque, la langue de ce dernier et certaines formulations 
qui paraissent aujourd'hui douteuses donnent à penser au lecteur 
pressé que l'ouvrage est devenu obsolète. Or, il n'en est rien si l'on 
retourne aux intentions de Durkheim. Selon Boudon, son analyse 
peut être considérée « comme une réflexion  méthodique sur la 
question de savoir comment expliquer les croyances collectives de 
façon  scientifiquement  acceptable ». En se donnant pour objet des 
croyances religieuses, souvent aussi quasi universelles que la 
croyance en l'existence de l'âme, il s'agit, après en avoir repéré les 
invariants, d'en expliquer l'existence non par on ne sait quelle illu-
sion, mais par les raisons solides qui font  que ces invariants expri-
ment une réalité pour les acteurs. 

L'analyse de la morale considérée comme pouvant traduire une 
objectivité illustre bien comment une voie nouvelle en sociologie 
peut prendre appui sur des auteurs classiques. L'article de Michel 
Forsé et Maxime Parodi adopte ce point de vue pour conduire à 
des considérations théoriques nouvelles empruntant à des traditions 
plus anciennes. Se donnant pour tâche de rendre compte d'un son-
dage d'opinion récent sur l'État-providence, ils observent notam-
ment que si l'intérêt personnel explique l'opinion, il n'en constitue 
pas toute la substance et n'est donc pas suffisant.  La morale, ou plus 
précisément, au sein de celle-ci, la justice comme équité, joue un 
rôle éminent qui ne peut sans dommage être négligé. Pour 
l'apercevoir, il faut  abandonner le point de vue holiste et le point de 
vue d'une rationalité étroite, en vertu de laquelle l'acteur se conten-
terait d'optimiser une utilité, pour admettre que les bonnes raisons 
sur lesquelles il se fonde  relèvent d'un cadre plus large. Les contours 
comme le contenu de ce cadre sont pour ces deux auteurs à recher-
cher dans l'analyse kantienne de la raison pratique. 

L'examen statistique détaillé des résultats du sondage leur per-
met de montrer que ce retour à une analyse kantienne est efficient 
pour comprendre les opinions exprimées. Dès lors, ce ne sont pas 
seulement des affres  d'un déterminisme fort  ou d'un utilitarisme 
exclusif  dont il faut  s'écarter, c'est aussi le modèle du relativisme 
moral qui est en sérieuse difficulté.  Ce modèle ne propose finale-

?.. Boudon Raymond, F.ludes  sur les sociologues classiques, Paris, PUF, coll. « Qua-
drige », t. I. 1998. t. II. 2000. 




